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Messieurs , 



Dans un des journaux les plus importants de la 
capitale, il y a quelques jours , on lisait le passage 
suivant : 

« Afin de procurer du travail aux classes nécessi- 
teuses, le gouvernement anglais va faire exécuter en 
Irlande de grands travaux d'utilité publique. On va 
s'occuper d'assécher plusieurs grands marais et d'ap- 
profondir des rivières ; grâce à ces travaux, on ren- 
dra à la culture des milliers d'acres de terrains tout 
à fait improductifs à présent. » 

Permettez-moi, à cette occasion, de rappeler com- 
bien il serait important que le Gouvernement belge 
suivit cet exemple qui lui est également donné par 

i 
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la France, à tel point que le développement des 
inondations, toujours de plus en plus effrayant depuis 
plusieurs années, provient des travaux exécutés pour 
assainir le territoire du département du Nord. 

Cette lèpre presque hideuse du paupérisme qui 
ravage les Flandres, préoccupe vivement; on cher- 
che un remède de tous côtés, mais jusqu'ici les 
moyens semblent manquer. Cependant une des règles 
les plus communes de l'économie politique prescrit 
d'utiliser son propre territoire le plus complètement 
possible. Pourquoi donc l'oublic-t-on? 

Qu'il me soit permis de parcourir la question de 
l'écoulement des eaux , en touchant seulement à 
quelques détails, et Ton comprendra, je pense, qu'en 
organisant ce qui aujourd'hui n'est pas organisé, on 
peut tout au moins arrêter les progrès du mal et 
atténuer en grande partie ses tristes conséquences, 
dont résulte une démoralisation honteuse pour notre 
époque. 

La question de l'écoulement des eaux est l'une 
des plus importantes de celles discutées depuis l'or- 
ganisation du royaume de Belgique. 

Il s'agit, non-seulement de l'intérêt des habitants 
de trois des principales provinces du royaume, Is 
Hainaut, la Flandre orientale et la Flandre occiden- 
tale; mais le Gouvernement lui-même y est forte- 
ment intéressé. 

On comprend facilement que , par l'étendue des 
détails de cette question, peu de personnes pourront 
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les connaître et apprécier les choses à leur véritable 
valeur. C'est pourquoi, tacher de résumer les faits, 
a semblé une chose utile. 

D'abord, pourquoi les moyens d'écoulement ne 
suffisent-ils plus? C'est à cause des travaux exécutés 
en France. 

La population du département du Nord augmente 
considérablement et le gouvernement français , en 
administrateur éclairé, a senti le besoin d'assainir son 
territoire, pour livrer une plus grande quantité de 
terre à l'agriculture; ainsi, on a endigué ou desséché 
des marais, on a supprimé de larges fossés et, enfin, 
l'on a redressé le lit de quelques rivières. (Rapport 
de la Commission, pag. 1, 5, 6, 7, 8.) 

Autrefois , toutes ces parties, couvertes d'eau pen- 
dant les grandes crues, fournissaient le temps néces- 
saire à l'écoulement ; mais aujourd'hui , que ce 
volume d'eau est resserré dans un espace moindre, 
la pression devient beaucoup plus forte, le courant 
plus rapide; à tel point que la même quantité, qui 
arrivait en six jours, arrive aujourd'hui en quarante- 
huit heures. (Rapport de la Commission, pag. 7, 
28 e alinéa.) 

Or, les proportions des moyens d'écoulement, 
n'étant plus en rapport avec la quantité d'eau qui 
arrive du territoire en amont, il en résulte tout natu- 
rellement, pour le territoire en aval, ces inondations 
dont on se plaint. 

Les eaux viennent de France dans le bassin de 
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Gand, par doux rivières différentes : le haut Eseaut 
et la Lys. 

La rapidité de l'arrivage et l'insuffisance de l'écou- 
lement sont tels, qu'après des pluies un peu con- 
tinues , pendant quelques jours , le sol est couvert 
d'eau, n'importe à quelle époque de l'année; et c'est 
ainsi que, fréquemment, la récolte du foin a été 
perdue ou à peu près, et que d'autres récoltes ont 
été sérieusement compromises; il arrive aussi que 
les fermiers perdent la récolte du regain, et l'on 
remarquera l'importance des conséquences de ces 
faits dans le courant de cet écrit. 

Mais n avons-nous pas tous été témoins des ravages 
exercés par les eaux sur des terres plus ou moins 
éloignées des rivières? Si Ton croyait que les pro- 
priétés riveraines sont seules détériorées, on serait 
dans l'erreur; beaucoup de petites rivières et maî- 
tresses rigoles, destinées à assainir le pays, devraient 
conduire leurs eaux dans ces grandes artères du sol; 
mais au lieu de cela , pour éviter des désastres, on 
a élé forcé d'endiguer les unes, d'établir des écluses 
et des barrages aux autres : voilà comment ce qui 
devrait être utile devient nuisible par une faute 
d'organisation. 

Je suppose un domaine des plus productifs qu'un 
ruisseau traverse et qui, par une cause quelconque, 
devient un torrent, inonde et ravage une partie con- 
sidérable de la propriété. Des travaux sagement 
combinés peuvent facilement parer à tous les incon- 
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vénieals ; mais le propriétaire néglige de s'en occu- 
per et la détérioration augmente d'année en année. 

Peut-être parce qu'il sait que ses fermiers ne 
peuvent se passer de ses terres, il ne redoute pas de 
les voir incultes et peu lui importe les indemnités 
qu'il est forcé de payer tous les ans ; ces indemnités 
cependant ne peuvent que compenser légèrement 
les pertes et nullement remplacer le bénéfice à réa- 
liser sur le produit des terres. Ce bénéfice étant né- 
cessaire à l'existence des fermiers, il en résulte que 
l'aisance dont jouissaient les uns diminue et que les 
autres se ruinent. Ainsi, ce propriétaire insouciant 
et incapable nuit non-seulement a lui-même, mais 
aussi à tout ce qui l'entoure et l'on pourrait peut- 
être lui appliquer la morale de la fable : 

Mieux vaut un sage ennemi qu'un sot ami. 

Si Ton compare la position (lu contribuable vis-à- 
vis du Gouvernement à celle du locataire vis-à-vis 
du propriétaire, on trouve la position du premier 
plus rigoureuse que celle du second ; aussi les de- 
voirs du Gouvernement sont-ils plus impérieux que 
ceux du propriétaire : sans nul doute, s'il reçoit plus, 
il doit plus. 

INon-seulemcnt le contribuable a une partie du 
territoire en exploitation moyennant une rente an- 
nuelle, mais encore il est obligé de payer, avant 
d'entrer en jouissance, un droit que l'on appelle de 
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mutation, et qui est combiné de telle sorte, que le 
Gouvernement rentre dans l'intégrité du capital au 
bout d'un certain nombre d'années. 

Ces différentes sommes à percevoir sont fixées 
d'après la valeur des biens. Donc, si le territoire 
augmente de valeur, il produit plus; si, au contraire, 
il se détériore, on en reçoit moins : d'après cela on 
peut dire qu'assainir le territoire est l'opération 
financière la plus avantageuse possible, et en voici 
la preuve. 

Si le territoire s'améliore par l'augmentation des 
contributions, le Gouvernement commence d'abord 
par toucher les intérêts du capital dépensé, et par 
les mutations successives il rentre dans l'intégrité de 
son capital, sans cesswde toucher les mêmes intérêts 
que précédemment. 

Une autre considération force le Gouvernement à 
hâter l'exécution des .travaux, et ceci concerne son 
devoir politique vis-à-vis de ses administrés. 

On peut poser en fait que dans une contrée où 
les propriétés sont aussi divisées que dans ces pro- 
vinces (Flandres), le nombre de pauvres serait très 
minime s'il y avait assez de terres pour occuper nos 
campagnards ; mais, au lieu de cela, il est très grand 
et il augmente tous les ans. 

Trois causes concourent à cet effet : 

Le déplacement de l'industrie linière ; 

Les inondations intempestives ; 
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Le trop grand développement de la population. 

Je ne traiterai pas la question linière ; je ferai seu- 
lement connaître les tristes effets de la coïncidence 
de ces trois causes. 

Beaucoup de personnes étrangères à la question 
qui nous occupe, croient que les Flandres ont tou- 
jours été soumises à ces inondations, parce qu'elles 
ont ouï dire qu'à différentes époques on s'en est 
plaint. 

Mais chaque fois que ces plaintes ont existé, le 
Gouvernement administrant la Belgique à ces épo- 
ques, a mis les moyens d'écoulement en rapport avec 
la quantité d'eau arrivant des parties en amont de 
l'Escaut et de la Lys, et tout aussitôt les plaintes 
ont cessé. Or, aujourd'hui , les populations deman- 
dent la même chose ; seulement si les plaintes sont 
plus vives, c'est parce que le mal est considérable- 
ment aggravé par la coïncidence des trois causes 
différentes. 

Dans les Flandres , les grandes fermes sont très 
rares. Celles d'une vingtaine d'hectares sont plus 
nombreuses et le nombre de celles d'une étendue de 
cinq à six hectares est beaucoup plus grand encore. 
Le fermier qui nourrit des chevaux, laboure les 
champs de ses voisins qui n'en ont pas, et par contre 
ces derniers s'acquittent en travaillant pour le fer- 
mier principal. 

Autrefois ces petits fermiers cultivaient le lin en 
grande quantité, car c'était pour eux le principal pro^ 
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duit : dès que la moisson était rentrée, les femmes et 
les enfants fllaicntcclin et trouvaient ainsi une occu- 
pation active jusqu'au printemps suivant. Pendant 
l'hiver, lorsque les travaux des champs avaient cesse, 
le mari tissait une toile que Ton vendait au com- 
mencement de l'été, et l'argent qui en provenait suffi- 
sait pour payer la presque totalité du loyer de la 
petite ferme. 

Or, comprenez-vous le cataclysme, si je puis 
m'exprimer ainsi, qu'a du produire dans ce pauvre 
ménage l'absence subite de la principale ressource? 

Voulez-vous connaître maintenant ce qui a donné 
le coup de grâce à leur existence physique ? 

Une petite prairie fournissait la nourriture de leur 
bétail pendant une partie de l'année. Au mois de 
juin l'herbe promet une récolte de foin abondante: 
mais tout à coup les eaux envahissent la prairie et 
emmènent tout ce qui formait l'espérance du fer- 
mier; car ces herbes couchées et couvertes d'une 
légère couche de boue, paraissent former le fond. 

Avec l'absence totale de toute ressource il ne reste 
au malheureux cultivateur que deux moyens : ou 
de vendre son bétail . ou d'essayer de sécher ce qui 
est plus têt du fumier que du fourrage. On com- 
prend sans peine que ce dernier parti paraît l'unique 
moyen de se sauver; mais quand arrive l'époque 
fatale de se servir de cette nourriture insalubre, 
combien de fois n'arrivc-t-il pas qu'elle occasionne 
des maladies ? De là la perte du bétail , l'absence du 
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fumier nécessaire à la culture des terres, et ainsi la 
ruine du fermier. 

Après ce triste événement le moral est souvent 
plus abattu encore que les forces physiques réduites 
par la misère, car l'humiliation anéantit le courage. 
Le fermier rentre dans la classe des simples ouvriers 
dont le nombre dépassait déjà les besoins ; et si on 
veut le suivre plus loin encore , bientôt après, on le 
trouvera peut-être, végétant dans les prisons de 
l'État, et sa femme et ses enfants vivant de la cha- 
rité publique. Ceci n'est pas exagéré, car la statis- 
tique que je produirai tout à l'heure le prouvera. 

Si les conséquences sont si graves pour le culti- 
vateur d'un rang inférieur, elles ne le sont pas moins, 
mais dans des proportions différentes, pour le culti- 
vateur plus aisé. 

Le Gouvernement et les provinces font de géné- 
reux sacrifices pour avantager l'agriculture, et ainsi 
ils auraient droit à une coopération active de la part 
de ceux qu'on veut favoriser. Mais quels résultats 
peut-on espérer en présence de ces faits qui lèsent 
spécialement le but qu'on veut atteindre? L'améliora- 
tion des races du bétail devrait, en effet, former le 
principal produit de nos agriculteurs. 

Que devient le fermier quand le bétail est chassé 
des pâturages ? Est-il possible de le nourrir dans les 
étables si on ne s'y prépare pas d'avance? Évi- 
demment, dans la prévision de pareils faits et aussi 
souvent répétés, le cultivateur diminue le nombre de 
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son bétail. Par le fait il est lésé dans le principal 
produit de son industrie et c'est un tort qu'il subit et 
qu'il ne subissait pas quand le territoire était dans 
une position normale; bien plus, le Gouvernement et 
les provinces font des sacrifices en faveur de l'agri- 
culture, tandis que, par un défaut d'organisation, il 
est presque impossible de réaliser le but qu'on se 
propose ; tout ceci est d'autant plus grave que ces 
faits se passent dans les provinces où l'agriculture 
est la principale industrie. 

Pour compléter le narré exact de l'état des popu- 
lations agricoles dans les deux Flandres, je tracerai 
quelques chiffres que j'ai recueillis dans des docu- 
ments officiels. 

Dans la Flandre orientale, pendant l'année 1844, 
l'on a dépensé officiellement et uniquement pour 
soulager les indigents des campagnes fr. 743,41 1-69. 

Cette somme est insuffisante à tel point, que l'on est 
forcé de tolérer la mendicité; mais alors on cherche 
à l'organiser le moins mal possible. 

Le paupérisme se développe beaucoup plus dans 
les campagnes que dans les villes; il était: 

Dans les villes, en 



18 n. 

17 M /ioo sur cent ames de 
population. 

Dans les campagnes, en 
mi. 



mi. 

17 ^/ioo sur cent ames de 
population. 
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1 1 ^/ioo sur cent ames de 
population. 



'/ioo sur cent ames de 
population. 
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Dans les campagnes seulement, 

le nombre de ménages indigents En* 8 * 1 - Enisu. 

était de 13,525 48,535 

Le nombre d'indigents de . . . 69,363 85,509 

Le tableau de l'indigence considéré sous le rapport 
de ses principales causes, offre les chiffres suivants : 

Par le grand âge, les infirmités Enmi - EnlSii - 

ou les malheurs particuliers . . . 4,708 14,850 

Par le grand nombre d'enfants. 11,338 12,534 

Par défaut de travail 8,965 16,341 

Par inconduite 2,095 1,987 

La différence du chiffre des individus pauvres 
par inconduite peut être attribué à l'impossibilité de 
s'enivrer, car dans les Flandres ce vice est très com- 
mun parmi les classes infimes et l'abus dujgenièvre 
produit de tristes conséquences. 

Le nombre des individus déte- En î&ti. En 1833. 
nus à la maison de force à Gand 

était de 805 1,025 

Le nombre des individus appar- 
tenant aux deux Flandres était de 395 524 

Parmi ces 524 il y avait, en 1844 , 242 ouvriers 
exclusivement employés à l'agriculture, et 145 tis- 
serands ; leur nombre accroît d'année en année. 

Le paupérisme augmente dans des proportions 
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plus fortes encore dans la Flandre occidentale; c'est 
dans cette province que le déplacement de l'industrie 
linière cause le plus de gêne ; aussi est-ce le chiffre des 
individus pauvres par défaut de travail qui s'agrandit 
principalement. Je n'ai pu me procurer des documents 
assez complets pour établir les chiffres de la même 
manière que pour la Flandre orientale ; toutefois , je 
puis dire avec certitude qu'en 1844- on a dépensé 
fr. 1,117,414-03 pour secourir 93,785 individus , 
soit fr. H -91 par individu. 

Quelqu'énorme que soit ce chiffre, il est beaucoup 
en dessous des besoins et l'on conçoit sans peine que 
cet état de malaise cause aux habitants de ces con- 
trées une des charges les plus lourdes à supporter. 

Les mêmes conséquences se font remarquer dans 
cette province comme dans la Flandre orientale. 

En 1840, les tribunaux ont constaté 24 vols qua- 
lifiés; en 1843 on en a constaté 49. 

Si, depuis, ce chiffre des délits n'a pas augmenté, 
on peut l'attribuer à un manque d'énergie par suite 
de la misère et à la bonté du caractère des popula- 
tions qui ont réellement de la répugnance pour ces 
excès; mais les suites ne sont pas moins graves parce 
qu'il en résulte de l'abrutissement. Ils trouvent 
moins d'inconvénient à renvoyer leurs enfants de 
chez eux afin qu'ils soient arrêtés pour cause de va- 
gabondage et entretenus dans les prisons comme 
dans une salle d'asile ; alors, pendant la saison rigou- 
reuse, les t parenls n'ont plus qu'à songer à leur 
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propre existence et ils se contentent du moins possi- 
ble. J'en ai vu qui demeuraient au milieu d'un bois 
dans un trou recouvert avec des branches et de la 
terre; ils se nourrissaient de racines et de lait battu, 
et de temps en temps d'un peu de pain noir qu'on 
leur donnait. Ils passaient la nuit dans un coin de la 
fosse, cachés dans un tas de feuilles sèches. 

■ " 

Il faut rendre au Gouvernement cette justice qu'il 
a témoigné le désir de s'occuper de la question impor- 
tante de l'écoulement des eaux; il a nommé une com- 
mission pour étudier les causes et les moyens d'obvier 
au mal • elle vient de terminer son travail après cinq 
ans d'étude; maintenant donc qu'on peut s'éclairer, 
il serait à désirer qu'on ne retardât plus un com- 
mencement d'exécution, puisqu'il y a un si grand 
besoin d'ouvrage et de terres à cultiver. 

Le rapport a été fait et publié par M. Desmai- 
sières et, dans cette circonstance importante, M. le 
Gouverneur de la Flandre orientale a prouvé, par son 
zèle et ses études assidues , le dévouement sincère 
qu'il porte aux intérêts de ses administrés ; en par- 
lant des dégâts occasionnés par les eaux, il s'exprime 
en ces termes : « Des milliers d'hectares sont ainsi 
perdus pour l'agriculture ; » il aurait pu ajouter que 
ce sont généralement les meilleures terres. 

Quoi qu'il en soit, l'urgence du travail est assez 
prouvée pour ne plus ajouter de nouvelles considéra- 



— 14 — 

tions. Une seule question semble encore indécise : 
quel est le meilleur moyen d'obvier à ces déborde- 
ments désastreux? 

La commission était saisie d'un travail des plus 
remarquables, dressé par M. Wolters, ingénieur en 
chef de la province de la Flandre orientale. Trois 
projets lui étaient soumis : 

i° Le premier consiste à rattacher la Lys depuis 
Deynze au canal de Bruges à Schipdonck, à redres- 
ser quelques parties de l'Escaut et de la Lys, et enfin 
dans l'établissement de portes à ilôts à Hamme sur 
la Durme et à Termonde sur l'Escaut. L'évaluation de 
ces travaux est de i ,800,000. 

2° Le second projet tend également à relier la Lys 
et le canal de Bruges, à faire quelques coupures aux 
deux rivières susmentionnées, à canaliser la Caele , 
à élargir le canal de Terneuzen ; enfin, à recreuser le 
Moervaert et le canal de Stekene. Par ces moyens 
les eaux seraient conduites dans le fleuve, près du 
fort Ste-Marie. 

Outre que l'exécution de ce projet pourrait entra- 
ver la navigation et entraîner des travaux ultérieurs, 
l'utilité ne semblait pas en rapport avec l'évaluation 
montant à la somme de 2,400,000 et la commis- 
sion l'a rejeté. Ainsi elle n'avait plus qu'à choisir 
entre le premier projet et celui que je vais faire 
eonnailre. 



Digitized by Google 



3° Ici comme précédemment, il s'agit de mettre la 
Lys et le canal de Bruges en rapport immédiat; mais 
tout est différent pour le reste : l'on veut mener les 
eaux directement dans la mer du Nord, près de Heyst, 
et exécuter différentes coupures, de manière à met- 
Ire le haut Escaut et le bas Escaut en rapports plus 
immédiats , ce qui sera un grand moyen de soulager 
les riverains du haut Escaut. Ce projet est le plus 
simple, le plus rationnel et le seul qui soit péremp- 
toire. Ce qui élève autant les frais de l'exécution, 
5,000,000, est le prix des écluses de mer qu'il faut 
construire, et la grande dimension que l'on donne- 
rait au canal de décharge pour suffire à tous les tra- 
vaux que la France exécutera, car leur complément 
est facile à prévoir. C'est pour ce dernier projet, néan- 
moins , que la commission s'est décidée ; ses motifs; 
que l'on va connaître , sont faciles à apprécier. 

L'expérience a prouvé que l'Escaut ne peut servir 
que très imparfaitement pour faire écouler les eaux. 
La marée se fait sentir jusqu'à Gand même, et le flux 
et reflux existe encore dans toute sa force à Wetteren 
près de Gand. C'est pour obvier à cet inconvénient 
qu'on a eu l'idée d'établir des portes à flots à Ter- 
monde et à Hamme; mais indépendamment de cette 
difficulté, le lit do la rivière tend constamment à se 
rétrécir ; de grands amas de boues se forment sur 
ses rives, ils deviennent des schores, et lorsqu'ils ont 
acquis un certain développement , au moyen de 
digues, ces terres sont converties en poldrc et livrées 
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à l'agriculture. Ces résultats sont beaucoup trop 
favorables pour que Ton songe jamais à en atténuer 
les heureux résultats; mais, par contre, tous les dé- 
bouchés s'envasent, le pointdc dégorgement s'éloigne, 
et à mesure que le lit de la rivière se rétrécit, l'eau 
baisse moins; par conséquent l'écoulement des eaux 
devient de plus en plus difficile. Cela est si vrai que 
des travaux exécutés d'une manière très avantageuse 
pour faciliter l'écoulement sont aujourd'hui presque 
annulés , et d'autres travaux plus anciens sont de- 
venus complètement inutiles. 

Outre cette considération qui prouve la nécessité 
de changer de système, il faut encore éviter de léser 
Tune ou l'autre partie de la population. 

Bien que les travaux désignés par le premier 
projet soient suffisants pour répondre aux besoins 
actuels, il est incontestable qu'ils ne peuvent suffire 
si de nouveaux travaux sont exécutés en France. 
Or, les travaux actuels sont incomplets. Il est certain 
qu'ils seront achevés, et d'autres encore, consé- 
quences immédiates des premiers, ne tarderont pas 
à être entrepris. La vivacité des réclamations et des 
négociations avec le Gouvernement français prouve 
la nécessité de les prévoir. 

Dans cette position, la commission pouvait-elle 
recourir à un moyen qui n'était pas péremptoire? 

D'après le dernier projet, les eaux se dirigeront 
vers la mer presque en ligne directe, en suivant le 
cours d une petite rivière nommée la Lievc: elle attein- 
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drait le débouché en dix heures et la pente serait 
de 7 m ,50, tandis que dans l'Escaut elle n'est que de 
5 m ,00, et le parcours, avant d'atteindre la basse-mer, 
est de quarante heures; par conséquent, quels que 
soient les travaux exécutés en France, Ton pourra 
répondre à leur importance sans recourir à de nou- 
veaux frais , puisqu'il serait possible, s'il le fallait, 
de tirer à sec le bassin de Gand. Après ces considéra- 
tions, y aurait-il en Belgique un administrateur 
d'une parcimonie assez sordide pour conseiller une 
dépense qui n'aboutirait qu'à perdre son temps et 
son argent? Ce serait là le fait d'un administrateur 
fort peu éclairé, d'autant plus que cette dépense, 
répartie sur un assez grand nombre d'exercices, n'est 
pas très forte, et il n'y a pas de doute que ces tra- 
vaux occuperont pendant une dixaine d'années. 
Cette dépense serait donc à répartir sur dix exercices 
différents; et si l'on veut se rappeler ici qu'il 
s'agit de soulager une partie si considérable de la 
population souffrante, on conviendra qu'il est ur- 
gent de ne plus retarder un commencement d'exé- 
cution. C'est ce que les intéressés attendent avec 
confiance du Gouvernement et des Chambres. Puis- 
sent-ils, fidèles à leurs obligations, répondre promp- 
tement à la noble confiance de leurs administrés ! 

■ 

- - * • » m 

P. DE DE.\TERGnEM. 
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Depuis que ces considérations générales étaient 
écrites, M. le Ministre des Travaux Publics a saisi 
la Chambre du projet de canal de Deynze à Schip- 
donck. 

Le plan d'exécution, le but et l'urgence du travail 
ont été indiqués d'une manière très lucide par M. le 
Ministre, dans l'exposé des motifs qui précède le projet 
de loi. Honneur et reconnaissance à ce haut fonc- 
tionnaire qui le premier met la main à l'œuvre pour 
l'exécution de travaux aussi éminemment urgents ! 

Mais pour en apprécier toute l'utilité, pour com- 
prendre combien il est nécessaire, même aux rive- 
rains du haut Escaut, il suffit de jeter un coup-d'œil 
sur la carte annexée au rapport de la commission, 
sub litt. R. 

On verra que la presque totalité du bassin de 
Gand est occupée par les eaux de la Lys. Elle fournit 
l'eau au canal de Bruges, à la petite rivière la Licve, 
au canal de Terneuzen et à tout son bassin. (Voir le 
Rapport de la Commission, pag. 18.) 

Les eaux de la Lys et de l'Escaut se confondent 
à Gand, près de la porte de Bruxelles, pour s'écouler 
conjointement vers la mer, par le bas Escaut; mais 
les eaux de la Lys étant de beaucoup surabondantes 
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à celles de l'Escaut, il en résulte une plus grande 
force de pression au débouché commun, et ainsi lès 
eaux de la Lys s'écoulant préférablement à celles 
de l'Escaut, celles-ci sont naturellement refoulées 
sur le territoire voisin et ne s'écoulent qu'avec 
lenteur. 

Si l'on peut parvenir à procurer aux eaux de la 
Lys un mode d'écoulement spécial , non seulement 
celles-ci n'encombreront plus l'unique débouché des 
eaux du haut Escaut, mais encore elles pourront se 
répandre dans une partie du bassin de Gand , par 
l'embranchement de la Lys qui passe sous le pont 
Madou, et, grâce à ce séjour momentané, elles lais- 
seront au bas Escaut le temps nécessaire pour se 
débarrasser successivement de l'excédant, pendant 
les marées descendantes. 

Voilà le problême qu'on tachera de résoudre, en 
grande partie , par la dérivation des eaux de la Lys 
dans le canal de Bruges, et ensuite de Bruges dans 
la mer, par le port d'Ostende. 

Mais pourquoi , maintenant , le canal de Bruges 
peut-il servir à l'écoulement, tandis qu'il a été con- 
sidéré comme inutile jusqu'ici? 

Parce que la section du canal, entre Bruges et 
Ostende, devant servir à l'écoulement des eaux des 
terrains bas, entre Bruges et la frontière hollandaise, 
il était nécessaire de maintenir les eaux du canal à un 
niveau plus bas encore ; mais ce mode d'écoulement 
était tellement défectueux , que l'on vient de construi re 
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des ccluses de mer à Heyst et un canal de suàtion , 
dit de Zelzaete, qui traverse toute la partie la plus 
basse de ce territoire et qui conduira les eaux direc- 
tement à la mer du Nord. Il en résulte que la sec- 
tion du canal, entre Bruges et Ostende, devenant 
inutile pour cet objet, moyennant quelques travaux 
préalables , on pourra recevoir , sans inconvénient , 
les eaux de la section du canal entre Gand et Bruges, 
qui, auparavant, en étaient exclues. 

En finissant, je désire faire connaître un résumé 
de quelques rapports adressés aux autorités compé- 
tentes de la Flandre orientale pendant les dernières 
inondations. Je puis garantir l'exactitude des faits, 
parce qu'au besoin je peux recourir à celles de ces 
autorités qui seraient mises en cause. 



VilJe de Gand, décembre 1843. 

« Les communications, dans plusieurs quartiers 
de notre ville, sont tout-à-fait interrompues; un 
grand nombre de maisons sont désertées et fermées^ 
comme dans un temps de peste; des centaines d'ou- 
vriers parcourent les rues, chassés de leurs ateliers 
envahis par les eaux ; de pauvres ménages se réfu- 
gient dans des greniers, trop heureux de trouver un 
asile quelconque où l'on veuille bien les recevoir. 
Père, mère, enfants, tous sont entassés ensemble 
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sur des grabats ou sur de la paille et, sans ouvrage 
comme sans ressource, ils attendent la retraite des 
eaux. 

» D'autres scènes plus affligeantes viennent de se 
passer encore : deux pauvres femmes en couche ont 
vu leur chambre envahie par les eaux ; Tune d'elles 
est déjà victime du déplacement qu'elle a dû subir. 
Elle est morte et laisse huit enfants en bas âge ! 

» M. l'échevin De Pauw ayant chargé M. Ch. Lc- 
clerc, inspecteur des travaux de la ville, de dresser 
un rapport sur les inondations des différentes rues, 
cet employé a constaté que soixante-dix rues ont été 
envahies par les eaux, les unes dans toute leur éten- 
due, les autres partiellement. » 



Province de la Flandre orientale, décembre 18i3. 

ê 

« 11 est peu de points dans notre province qui 
n'aient pas eu leur part dans les désastres de la der- 
nière inondation. 

» La malheureuse commune de St-Gilles-lez- 
Termonde a été envahie par les eaux de la Dendre, 
qui s'y sont jetées à travers une brèche de 30 mèt. 
de largeur, formée par suite du débordement de la 
digue qui encaisse la rivière. 

» Dans l'arrondissement d'Eecloo, les eaux de la 
Lieve ont causé de grands dommages. Quoique cette 
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rivière fût isolée de toute autre alimentation que 
celle des eaux pluviales qui appartiennent naturel- 
lement à son bassin, on n'a pu les maîtriser, ni 
empêcher leur débordement, tant sur la haute que 
sur la basse Lieve. La commune de St-Laurent, en 
particulier, a eu beaucoup à souffrir, une grande 
partie de ses meilleures terres ayant été inondées. 

» Plusieurs maisons près de l'écluse du Rabot ont 
été dans l'eau. 

» Le canal de Bruges a été contenu par la con- 
struction de diguettes élevées à la hâte sur ses bords 
par les agents des ponts et chaussées; mais toute 
navigation a du y être suspendue. 

» Le canal de Nevele n'a pu être contenu: il a 
débordé sur près de 2,000 mètres de longueur dans 
les communes de Merendré et d'Hansbcke. 

» Dans le district d'Audenarde, comme dans ceux 
de Gand, d'Alost, d'Eecloo et de Tcrmonde, des 
terres ensemencées, sur lesquelles l'exploitant avait 
fondé tout son espoir, se trouvent entièrement sub- 
mergées; les eaux ont envahi les maisons, et leurs 
habitants ont dû les quitter, heureux quand ils ont 
eu le temps de sauver leur vie , celle de leurs en- 
fants et de leurs bestiaux. Ces maux joints à ceux 
qui résultent du manque de la récolte des pommes 
de terre, livrent nos compatriotes à ce que la misère 
a de plus cruel, de plus navrant. 

» Sur l'Escaut et la Lys, toute navigation a dû être 
interrompue depuis le 22 décembre, et cette suspeu- 
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sion dure encore (iO janvier) ; que l'on juge du tort 
que fait, non-seulement cette interruption du mou- 
vement de 250 bateaux, dont il résulte une absence 
de travail pour plus de 15 à 20 mille personnes qui 
vivent de la navigation , mais encore toute la géne 
qui résulte du défaut d'arrivages des denrées, com- 
bustibles et marchandises de toutes espèces qui for- 
ment le chargement des bateaux arrêtés. 

» La chaussée de Gand à Audenarde a été cou- 
verte par les eaux de la Lys, un peu au delà du che- 
min de fer. Des diguettes, qu'on y avait d'abord 
construites, ont été tournées par les eaux. 

» La route de Deynze à Thielt a été également 
couverte d'eau et en partie dépavée. 

» Sous le viaduc du chemin de fer à Melle, la 
chaussée de Grammont a été démontée par les eaux. 

» La route de Gand à Bruges a dû être endiguée 
depuis Mariakerke jusqu'à Lovendcgem , sans quoi 
les eaux du canal de Bruges l'auraient totalement 
submergée. Une partie de la plate-forme du pont de 
Mariakerke a été entraînée. Le passage de ce pont a 
dù être interrompu pour les bateaux. 

» La route de Termonde à Malincs a été couverte 
par les eaux dans la commune de Baesrode; la chaus- 
sée y a été démontée. 

)> La route de Lokeren à Wetteren , sur plus de 

800 mètres de longueur, a été inondée par l'Escaut , 
et également démontée en partie. 

» Il suffit sans doute de faire connaître cette situa- 



lion de nos principales voies de communication, pour 
foire comprendre à tout le monde quel tort, quel em- 
barras, le commerce et les relations de tout genre, 
entre les habitants de notre province , ont dû éprou- 
ver par l'inondation; et combien tous les intérêts 
publics souffrent de cet état des choses» >* 

A la vue d'un tel état de désordre , est-il encore 
quelqu'un qui puisse hésiter à comprendre les mesures 
nécessaires pour y remédier? Caries faits constatés 
dans ces rapports se répètent en partie dans la Flan- 
dre occidentale et dans le Hainaut, et ils peuvent se 
renouveler plusieurs fois par année et à des époques 
indéterminées. 
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